
POLITIQUES, COMMERCIAUX y1TP1 LITTERAIRES,

Vol. XIL. Montrea, Vendredi 7 Septembre, 1@49 No. 1@20

.DISCIOURS
DE M. DE l'MONTATEM13ERT SUR LA PRESSE

Yuite et fin.
M. dle Moiitalembert.-Après la pitié. je vous disai

tout-à-eumro- que -j'iavcqîuerauis encore, por vainer
vos scrupules, la paix, la paix, le premier bcsoi dle
soióts, le lpremier besoi de Phoîmme dès qu'il est sor
i le Pétat sauvage. Eh bien !I la paix, 'avons-nous

La pa ix au dehors, oui, mais la paix au dedans, est-c
lt paix que l'tat dans lequel nous vi vous ? Non, von
le savez tous. Cependant c'est le premier besoii et I
premier devoir de 'hommî1îe social, c'est le but la tou
les progrès, le toutes les lois, de ltutes les iivention

de la civilisation, c'est le but môme de la guerre. Oui
la guerrc n'est légitimie que quand elle a la paixc pou
but.
t7 Eh bien ! cette paix,olles vous est inécossaire nîon-seu
lemuîent pour jouir, couinie on cioit, de ces biens maté
tériels dont la possession et la jouissance sont légitiies
qiund ces biens eutx-ntmêmîes le sont ;mai, elle vouss es
uiiCessaire surtout pour jouir cde lt vit dlomestirnle, ci
lt vie intime, ie h vie u cmur, cde la viu de famille, dl
ce qu'il y a de plts intime et dle plus sr ndans le cœii
de l'homme. Et cormment en jouirioums-nuîmts au mîilieu

lus bouleverscmenis, des iencues, des torretrs qui nou
lusiége iut aujourd'hui ? Oui, quel est li pre, quelle os
la mère lqi peut aujourd'hui co.iteIplr lau tête dc se
en luuis sans trebil her pour l'avenir, sans cqie Les lkr
ues tu viennent mouiller leurs paupiares.larmes d'un
trop légitime sollicitude sur l'avoiir qîiue róscrvciit à ce

ris chéris ru ilDieu ,nous a ldlonns, les inscisés rui
con<udinnient otre pas et otre sociét l un iuinci
perpétiuel ?

(si voil ce qu'ils ont, Ices ennemis de la pi-, de
familles et des 'iat. Je parle dc ce que j'ai res-
ven tnim-même, et voilà pîouquoi, du haut de cette tri

ue, je lanlce sur leur tète lon sculetme ila réproba
tion d'un hmnte homnu,dl'un bon citoyen et d'un ami
de l libertmnuis ausi a malédiction d'un .ére. (Trè
bieu I très bie n !)

Mainten nt, sour-ce là les seuls coupables ? Non, il
ne sont pas, da <s ua pensn, les seuls coupables, et ic
J 1'tbOrde la parti la tluts i iile et la plus udélicate de
la tâche que je me suis imupsleêc. Est-ce (Ilue le parti qui
s'appelle coserateumr, 'modéré, des ionntes gens. enfin
le Iarti ,imuqluel je ui ris gloire d'appartenir, le
parti de la résist:nuce, si vouts 'aimez mieux, dans tous
las élèments divrs iqui le comiposent aujoutrd'huui, est-ce
qu'il n'a rirn a se reprocher dans la situation actuelle
du pays ? N., je ne tHm i pas cela ; je crois qu'il est en
pic. ind'icmumnt, involontairement, complice dlu
mîl que ni os déplorous touis.
JeIc sigratir;i pas seuuulcument cet aveiNgluionit vrai-

ilent. surnaturel de ubeiauoiui ld'entre nous en. préseînce
du diunger, ni cute lle scituióil dans latquilel on se ru-

.le le lndemaim dme lutte, I cette tisposition si
siriit iellemuein t larcteàrisée paru tit de nos collègues,
lorsqu'il a dit luiIe ans ce pays, le lendoiaml uno
vi<icir dle 'ore sur le déscre, l'ordre avit l'air de
denmander pardon lu itsoit Il<rcro del'avoir vaimzti. Ce

piest pas seculm etl: cee disposition là que je veux bla-
lier, non,c'-st lîlesprit d'opposition, de critiqu e, qui ex-

i Jiu.squau seinm mim de ceux qm; njourdhui, voit-
rincîtt cîlundreet m <intenir la société.
Ces mauvais jumax que je siguhtis tuont à 'unre,

qui eaut:c qui les lht souvent, qi est-ce qui les achete,
qu est-ce qui les encoirage uinsi de lt manière la plus
etîjeace ? Ce st trop souvent des conservateurs coin-
me <louis. .,,

QuI est-ce qi, en ott re, a ce goût délrav pour l'op-
position pernaitneite ci perlétule que je signauis tout
à iehoure, si ce nest dans e présnt, ati moims dans le
pussé ? N'eu sommes nous pas lts copiesl ? Ne soni-
mies-nouis pas habitués à tire d'mue inuligce inuliga-
ble pour tout ce qui aUttique, pour tomut ce qui iblâme,
peur tout ce qui critique le pouvoir, et on même temps
(I 'ie iuplacable sevénité pour touis les actes, pour toti-
ts les isositions de ce pouvoir, quel gnui'il soit ? Qui
aut- accuser de cette étrange incoisèq luenie ? Ce sont

encore les lhonntes gens, les consr'ateurs, les propié-
tairs, les modérs en France. Et cepedant ils veulent
que le gou'vcrnemtient les sauve ; et le gouverneient
est obligé, pour les sauver, de lutter sans cesse pour cux
(Ie ltutter jouir et nuit, d'avoir pour euux ce la vigilance,
du l iprudence, dt courage,de 'esprit, de l'intelligence
ttI au munde et eux Nie scraicun .utenus à rien envers
uni pouv'o'irqui les représente et qui les.protège. (Très
bien I très bien !)......

Je disais tout u Phl'heurec iue <nouis avons été tots cou-
pables. El, on effet, Messietrs,jecrois qu'il serait facile

ca le prouver. Oui, depuis la chuteic î l'empire, tous,
nous 'avons-été plus ou umloin1s ; lor.sque nousî'n étons
pas nuts-mmes ait pouvoir, nous avons louis, puis otu
moins, symîptlhisé avec les agressions dirigées countre
ce pouvoir, quelnqu'il fût.

Souis la restauration, les libéraux de toutes les 111uai-
s la monarchie de juillet, les I6tim istes d'ahbrd
rubàîtlm.nins, luiisles ynastiss et enfin, faut
rtL cvnthiolineus eux îimnmes (on rit) moins

s aulres, beacouip moins, mais encore trop, je le
ecounais maiiteint (là droite : Très bien ! trls blieu !

tos, à des degrés .d ivers, nous avons trop irésum <néide lt
luce cde Cette sociét, d<e lit solidité cie ses rom parts
(ris bien !) uitous n'iavonil'îls :tpptioissez compris
l mgili extrme de'abriti nous couvrait. Nous
avons ltus CC reproche kt nouslfaire ; nous avons tous
?y1in 1.athisé avec l'agressiondirigc écontre le pouvoir,1u ud il o unous appartenait pas, ou quad nots ne
symnpltliisionis paIs pro'fondéimeit avec li,.T Joi'h site
paîus àu le dlócharcu', ce pauys-ei îne pourra élure salivé que o
gJ'I und les houuse toumi à fui étranugers atu pouvcoir, rqui

I lîeu sou I uni les dépositaires nii les :onîfidon ts, conlsentti-

rouît à le dêfei-lle, à 1'inimer et à le pritèger avce toule
la, forco que la constitution et la civiisat-on nîiettent à
leur um ge.

C'est là la. seule condition( de salut potr Vu société.
(A droite et alu centre : Très-bien ! très bienî!î

s - Ati lieu( de cela, qîucavons-nouis vu ? Nous atvois vil,
n sous te dormir i régimeti, dCI ha iIItnmes à peine sortis dut
s pouvoir et qui devaicuît y rentrer presque aussitôt, iser

de ce court espace de temps pour affaiblir et discréditer
' ce pouvoir dont ils avaient été longtemps et dont ils
e devaienît reclevetir sitôt les dépositaires. Nous avons
s vit d'autres hommes continuer pendant dix-huit ans,
e avec le plus grand talent, avec la neilleiirc foi dii mîîonu
s de, je r'en doute pas, à aitaquer sur tontes ses faces ce
s m me pouvor....

Qm'arrive- t-il aux horniics publics dan ce r ays-ci ?
r Ils conutencent tous par ne pas assez croire à Pautorité

Parl i pas -ssez la respecter. Et comment finissent-ils
SIls finissent de deux imainières : les uuns vont tombcber an
-foInd de l'abiie où ils cherchont à enîtrainer la société
, avec cux. (Très bien !-C'est cela !)
t Les autres consacrot leuir talent et leur énuergie à dl-
SfCndre la société avec des armes dont ils ontoîîx mêmes,
0 trop rotouent oimoussé l tranchant et afflaibli le ressort.1
r (A droite : Très bien !1
I Après avoir fait le procès dle Lotit le monde, permettez
s moi le fire, Ci deux imots, le mien.
t Je ne devrais pas ne nommer, parler de moi près les
s hommes illustres que je viens dle citer ; laisje veux et
- je dois m'associer aux critiques que j'ai dirigées Contre1
C eux.Moi aussi Ji fait de Popposition toute ma vie, non
i pas systémaltique, mais trop souvent vive et exagrée,

SMa positinu était cependant,j'ose le dire, plus lvorable1
q que celle de beaucoup d'autres,car je n'avais ni anuimo-
sité, ni aumbition. .'étis sans aniiosité, car persoieic

S i m'a fait de tort ni de mai; sns atmbitioca je no
me suis jamuis reconiu, pas pius que je nin e reconnais

- umaintenan. la capacité nécessaire pour exercer le pou-
- voir. (Légòre rumour.)
i J'ai cciendamt été dans l'opposiu ion ma voix, je <lois
s le dire, a été trolp souvent grossir cette clainur témiilrai-C

re et inson;c quti s'élevait do tous les points de PEurop (
à la fbis, et qui a fini par cette explosioi ioù Poi at es-1
sayé de renvrser tous les trônes, tous les pouvoi rs, tousr
les gouvernemonts, uon parce qu'ils étaicuit oppresseurs,t
comiiîe qucielrues-unus l'ét icut oi elft, ion parc qu'ls
avaiun commis des [tates, ce qui est inicoitesable, maisS
puane que c'éaient 'des pou!oirs. parce ic c'éîtient8

elos gouvernements, parce que c'était al'uui.orité, pasS
3 pour d'autre raison. (A droite: Très bin !).

IJIC Voix.-It fitut rappeler Louis-Pliiliîpp ! (Agita-c
M lon.)c

'l. de Montalembet--Ainsi donc, reconnaissons-le,
Messieurs. nous avons touS été, à difi'r'etis dgrés, cou-

pables envers cette gnuide loi du respect qui est la buse
dle la société, sans laquelle vous le pouvez concevoir
ancinne des t rois choses que lous faisons profession de
votuloir léfendi rc, ni la religion ; car qu'es-ce que la
religion sans le respect ? Ni la propriétié car qu'est-ce
que Ila.lProprilété stuis le respect ' Ni la laîîi île ; car
quucs-e que la famil le sans le respect? C 'est l r e
qui rend Ion et social, le mépris et l'injure rendent
miauivais. (C'est très Vrai 1)

I ajouite que c'est le respect qui rend vraimeincit libre
qui rend vraiment d ignîe, vraimenît capable de pratiquer
et de i'om 1 îusodr la libert. s

Eh ien p <ir avo oiblié , Messies, les conditionsi
même de la liberté • no;us tvons oublié que c'éttit une
plante délicate en nuûne temps que durablo, mais qui t
avait hesoin de teplîs pour grandir et se fortifier, qui l
exigeait qtu'on veillàt sur sa düClicatesse, je dirais ires-
que sur sa sainteté, o vec un scrtupuile rIofonîd.

Nous avos cr pouvoir l'exposer iiptunmdnt à lti-
tes les secousses, à tous les caprices, à toutes les épreuves
le notre volonté, die notre fantaisie. Nouis I'avous trai- e
tlc, je nc crains pas do le dire, comme ces arbres, cesG
piauvres l i ui i do2î iielriosfoi. 1îtpur sytîî-$s
brde, qu'aontarrache pucr leuîr raoine et qu'un plauî te avecli
clos rubansiui iiilieu cie qulquespays ; ils y dé ri- a
sent et finissent dans le mépris et :lans l'oubli. ([lires
a>robuiti lf • droite,

La ibeité n'est Is cela, selo umoi. La liberté, au
contiraire, est un i eluch<n aux iprofondes raciaes qui croitl
lcoementl qui grand t lntemenmt, mais qui, quand une le
fois il est nmraciué, étend au loin ses bramnues, et sert
d'albri, de consolation, clhonnieuir à îlcome iobroiuses gé- d
iérations.

Voilà le symbolo d la vraic, de la bonne liberté,
telle que je la eomnaprends, telle quie je l'ati voulue et
servie.

La liberté pett nitre d'une révolution, c'est incon-
testable, oais elle i npeut vivre, je neicrains pas de le
dir , ellne ncpOOt vivr nlu'à lI couidition ce tuer sa iè- i
re, de tuer Posprit révolutioniumirc. (Apitu obatioi à h
droite. C'est ee qu'elle a ait en Angletcrre. Là elle n
est née de deux révolutions, mis qu'a-t-clle uit de- so
p uis g'cl le existe ? Elle s'est constamment apliquéc à
tu1er P'sîprit de sédition et l'esprit le révlt. Vous
direz q1ue P'Agloterr est une monareine et mie aristo- la
cratieet qe ce nî'est pas de ceteo liberté qno vous vou fi
Ilz. Je vous répondrai que la République françaiseuI, lui. à

Pubhigie dmocrlltiiuic que nous avons, n'a pu exw le
tor jusqu'aujochui qu'en tuiit autait, qutil était eni1!r
elle ou duîroi ns en combattunt nurgiuemetu, coura- an
ge.n1scîen, l'esprit <le la révolution. C'est ce qu'elle le
a fitit in juin dernier, c'est ce qu'elle à hiil oi 18ih .i
c'est ce qu'ello fera encore. .,Si elle ne pOi Ps le quu
itira elle périra, je n'hésite pas à le c re,- •Elle sura v
remplilacéc'par deuix dicttuires ; dl'aiboird îar latc dicta-
lutc eIarît~ichie,cott dlictaur e qume nous conn<ulissons t -

tons, dont bo codo est cléjjinpocîhm, docut. les lois sot <'

dléjà écites, donit les sattellI ites sonît par<ltut, eîurégi-'c"
mlent ès> haletats apurès l:a spoi liti et le l'il luge. « <

(Exclamati. is à gauche..-Vive approbation à droi-
te.)

Et après -&.tv dictaturc-là, savez-vous laquelle vous
aurons ? Nr- pas la dictature de Napoléon, on do saint
Louis, ou d Charlemagne, mais la dictature du pre-
mjier cnporal venu qui vous apportera. 'orcdre matériel
an bout de son sabre, et que vous bénirez to (vivo
iunternption à gauche), que vous accueillerez, vous-
mémes qui m'interrompez. (Mouvement eu sens di.
vers.) Vos pères l'ont bien fait. ([nterrnptious diverses
à gachie.)

(Un membre se lève à gauche et prononce quelques
paroles qui ne parvicoiinent pas jusqu'à ino ts.

M. le présidnt.-.euilIez garder le silence.
M. de Montalembert. - Vous m'interrompez à chaque

instant, j'ai bien le droit de vous interpeller à mon
tour.

M. le Présidcnt.-fl y a cinq ou six personnes qui ne
peuvent pas se tenir tranquilles à lcar banc.

M. de Monta'embert. -Je lis quercoux qui m'inter--
rompent, s'ils n'ont as déjà été enlevés et engloutis
dons l'orage, seront les premiers à bénir et peut-être à
servir cette dictaturc, et je dis Iue leurs pères l'ont fait
leurs pères, les Montagnards d'autrefois, dont ils ont
ramassé le nom je ne sais ou. (Vive approbation à droi-
te.)

Je vote donc pou r ce projet, non pas crtc3 parce qu'il
est contra la libertó et contre la libert de la presse on
par.iclier. n.is parce qune, au contraire, il est pour la
liberté de la presse, parce qu'il est destiné à nous pré-
server de lai dictature, parce qu'il est destiné à sauver
la liberté de ses propres excés, parce qu'il est destiné à
rendre hommage et service à rette liberté que j'ai tou-
jours aimée, que j'ai toujours servie, que je veux ainer
et servir toujours.

Et c'est ce dévoueenîct nime qui m'inspire un tes-
sontiment profund, et que je ne cherche pas à déguiser
contre ceux qui m'ont fait douter, non pas de la liberté
je n'eun douterai jauais !... nais peut-être de la possibi-
bilité, de la capacité où est la France <le la comprendre
Cie la défendre et de la conserver toujours ; contre ceu,
qui m'ont montré daus Pavenir cette terrible alterna-
tive des deux castastrophes que je signalais tout àl'len-
re, la dictature d el'anarchie ou la dictature dit despo-

Oui, si mais nos journaux prêchent la guerro civile,
si jrîîmais ils d is.?n lv.jord/,.ui la plzmp. drMein lefu-
sU ! nus counntons d'avance à ce que ces journaLux
soient supprimés. Si nous venons ici, à cette tribnne,
proclaier Papp auix armes ; si, après cela, nous des-
condrons dans la rue, si nous lirotettons contre la liberté
contre la digmté, contre le nIadat do nos collègues ; si
cela ri'marrivait. à m<oi, personI ellement, et si, après.
avoir conimis tous ces eriues, 'n étais qucite pour
quelqnc mois de dtenlion prévntive, exigés par e'cs
lenteurs, regrettblles, ais tutélaires de ij(ustice ; si
'cin étais -tte pouir quhl tia nmées de priston terni-
nos, comne eles l'ont toujotrs été sous la monarchii,
et colume je pense bien qu 'eles le scr-ient sons la ré-f
plbiqie, par une généreuse amnistic ; si j'en étais
quitte à si bon malrch, je m'y résignorais,je < n' coun-
Soeais, et je vous le pardonne d'avance. (Rires.)

hais ce que e <c me pardonnerais pas, ce que je :nc
reprocherais à moi et à lotit utn parti, ce serait dle le
pas pofiter du teilps oui inous solimes lMajorité, (duI loi-
sir qua vous voulez bien nous laisser, pour faire de bn- i
nes lois, pour coisolider l'autorité, pour fortifier lepou-
voir, poiur sauver cette sociù té toits les jours menacée,
ois les. jours sapée, tous les jours ébraulée, ejusquCà eS
uc, par je ne sais quellcofiroyaqlexplosion, elle nous
ngloutisse tous dans ses débris. Ce que je ne me par-
donnerais pas, ce serait de ne pas profiter de la liberté
e cettM tribule que nous, la majorité, nous avons main-
ue pour y dire la véitè toUt entière, la vérit à vos.

ninorité, et au pnys tut entier, car il a soif de vérité
i même temps o gn t'torit et do vraic libert.p

Cest à vos qu'il appnrtient do lui garanir ces biens
uprèmes par des ois tutéhairs dont celle-ci, que vous
llez voter,sera le prý'îiimer chapitre. ).Marques nom- i
rouises d'approbation.) r
(L'orateur, n desenmlant do la tr ibune, reçoit les -
Iliciuitis d'un grnd ioubrc de représentants.) i
Ce discaursa, ui .Jure près d'iîne heure, est suivi ti

es ilarcltue prolongées d'u pprobation de la ilajorite. j
l Ilassenbleo et d'îne longue agitation. Les repré- p
entai's quiteit leurs -baies. La séance reste suspen- p
ne pelildait viigt-milutes.

LA RELIGION, M. C Ll.N[QUY ET L'./1VE.IR.

Snite et fin. e
Nous passerons ite de temps et d'eslace, bien des tur- n
iudes, leni lles fîisctó lidzt oriqutes, bien des assertions
asardèes et iIljilieses. ien les appréciiatinsqi dt.
oteit chez.lécriviupi'plis de hainle et le fuintismoi philo-
phi lic que de scieinite t <innt, nous les pisserons

tour arrver par le heiin le iglus court posWib', aux laits
ui ont rapport au Caitial , et pour 'léiîmontrer, llistoire 'i
ilain, que " rlmpans" met aissi cil'rnité tmelt au:x

ds qu'il ment à la raison, à la conscience, à la retgi iet
la pairie. Nous ne prenos pas la phlne p<oe délendre n
s actes de chaque prè!re Ln lparticulier, parce que le pré- vu
o. comi nmc le lQue, UiMt erreus et coîmtet des lites ni
theh .is ; tmais quacini tveut fire retomber sur un corps
s taiules isqlècs d(e quelques uns de ses mlîemîîbres, ce <ide
juste, irratiotite d< le juger ne peut produire J'illîsicnd
den autanut qu'o 'énoic par des exemples basés sur lu
rit....

"Quiandi 'i. le graînd-v'ienire Cadieuîx, enîtr'autr.es, fut "1
posda soîn:enir contîre rette loi (la tloi Je's fiubriueso~) a

un pred qui nîiot d'a <t res su it es quec cel lts dle le (hire "

le chagr<in lans1 unle solitudle, isolé do touites Ces :dllcCtionlS "<

9 'e clergé donnait.il là un exemple d 3 modération,
" t...
Si M. Cadieux était poussl. par son 6 qno sans doute,

puisque vus fiites retomber l'acte .olc -rcuré <ien Troi-
Ri vires sur tout le clergé dui as-Cauna,' comme'it ePI.
quez vous son expuion car cette explilsionrin fi.pouvaitét ir
que le fait de l' ge Or 'év ue ne pdii vu il pais uni ir un
prêtre dont lout le crime aurait été d'obéir à ses or!-v.
Aussi lassertion de TnrAussà est-elle un mousnge, pi.-
que le procèls de Ifabrique des Trois-Rivières ctt lieu en
ts20, et que 1 M. Cadieu ine lasa les Trois-11ivières qu'en
183l pour aller prendre la cure de la Rivière-Ouelle, qui,
certes, n'e>t pas une solitde. iVos doctrines ou mieux vcs
assertions soît-elles Jaccord avec les faits ?

Voicitue autre accusation d'une gravité plus granl,
portée conre le clergé du Canada et à l'alr'sse spécial- de
l'immortel i lssis. Non seulemnît vous n'êtes pas- hcn-

ctes,-<nn sealemeni vous res ps vrais clatis vos as-eî..
tions, mais encore, vius qui n'avez jamais enM fat pour le
peuple, quand vous vomis anaquez à un praire, à un vque,
c'est au prêtre, à Pévque qui a le plus fait pour mhériter
amour de ses ccà1itoyons M. Chiuyt uî<<, suivant voi-,

est un assas<ia, un tyran, un oppresseur de Plîumniéu, et
îles centaines de irmiliers de ses compatrintes proclament
avec reeoinn:ui'sanco ses ouvres dle bien faisance et
uamour pour ses frères ; vous accusez M. Plessis dnvo
scieaiemnti et par entètient été cause u'assassinats et le
condamnatious infâmantes et les monumentnî î Id' i dui
et de chaité qu'il a élevés sur puisicurs points du Canoat
porteront son nlnm à la postérité coimei celui Je Pln det
ilus grails initeurs ii Canada,

Les faits concer1at église de St. Pierre les Becque,
sont rapprtrés d'une manière très exacte dans l'extrait sii-
vant d'uneu lre lrurale <de Mgr. Syg-au, u date du 21.
mars 1833, et lu nu prlncde lah panise. H n'a jalas
été fait de réelîamationis contre cet exposé.

Josep cSignay por la miséricorde de Dieu, etc.
...................... Il n'a tenu qu'à la imajorité d'entre

vous que ele égise n'ait pas été bâàie au 3ème rang las
concessions de votre pa r], c'est-à-dire, dans nit endroit
oùi depuis uni ccitain tenps un grand nombrr de ruissions
ont paru désirer qu'elle fut érigée puisque li tplace ei ,;t
fixée lan, cette comncssion le 7 senmbr I 823 par igr.
L O. Plessis, alors aque de Québec, qgni vod! bien ';
traUnspoue en personne. Mais à peine ce digne préh;iî
cut-il achevé son moprtion, qtu'i iéleva contre ces procé-
dés cn parti dont il serai trop am'n di'anumrer ici oiio
les onnha : r itutu nsIi <ti-iit c m de nc.i < rl'

qu austôt qc'il ^t idélivró le procés-verbal qui fxait cet
éghse dansi P'droit dont nou<s parlons, une roquête luii lit

présentée par la majorité d'cnitre-vocis lîquelle recqicate de-
miiandai es emit ioi seuilni tquie ourelle è:lise
île fût point bàlie au :ime rnniigw m c g l [ èrigée~nl-
pres le cancie, e 'est-à-dire, auprès de 'église actuelle-
ment existante. Lc prüitucanvaincu, s u< -me iqueI ci-
droit par lui choi éuti celiii qui cconvcei:t le tmieux nlrS
à la desserte de i proiso, s'e tintmi àces pircîéds.

Les choses étiulîum là lcorsqiue le 1 2cit 1826, "ous
presentaà a Mur. Puic. llune requète uhigu:<unt la inulàit
des anciens piroccdés et demandat qu'iine r ouvOlle Place
fût délerminée....Le prlct luuatendit iiiqtu'ant 8 seplembre
1.830 pour tSire droit sur cette dertnire requé 1. M. Ca-
dieux, vicaire-génèrui, 1.t en ::ouuéquence iig de (i r
a place de la nouvell égiis et le 7 octobre sTivant.il
exécsta sc cmnmission, conlormmt ai instructions ex-
pmesses qui l·avient a::ompagnée e. l régla que la nouvel-
e église serait éligée ulrs île Pancinne.

" Quieaiqne imudia -prendre coissance de tout ce qui
S est [cassé duiepus lino mncrt u il avit été question d'tunie
no'uivelle église, ni pourca que rendr juîst ie à ce digno
prlait qui, tout en voulant se comlormer au gré de la nijo-
nié des parîoissi<ns qui uicn cessaient de s'opposer si forte-
ment et si conusam vet a îe que l'église fût érigée au pre-
nuiier endroit gjiiu lui avait ét asigi, re i ecinlant pias
plns heureux que sou lri desseur, puic 'il n'eût pas
liutôt approuvé le prores-verbal( de son député qu'il vit

naure de nouvelles diic ulté.
" Ces di lcultés, N. T. C. u., qui nous sont aui sensu-

les qu'elles ont été fîn es à votre paroise, tant sons l
apicoi t spiriel que sous le rapport iniparel, serait absoli-
ment inex plicbleis pour nous, 2'il mue venait pas ul'étre conls-
mu par ltvo même dIe phiieurs d'Mnr vous que les mo-
fs de la forte oppositioin quti fut faite aux procédés de
cgr. P!ssi n'avalet ld'autre but que Ie tromper et 10
rélat lii-mnio, et une grande partie tlds habitants de la
auro is 'e...

. Quoiqu il en soit il n 'ii est pis moins vmai et vous nme
ngruorez pas, que les precêdures qui ont eut lieu sont lé-

gales.
A lpult iîle ce. qui )récele on peut apporter une pièee

ut c lts diu 5) lévrier 1835. qui témoigue qu'un M. 13.....
italie, jura r ia parole et u, a:sura piositiveiuî mnt en la pré-
nie des t tmu1 n sous-iués et de tut la parosse as-

emub!èc que le lomsqui fuqt uestion de renivser les pnIc-
'és ie u neutr 1lsis. lil :·Ii à la i duQuel il.
Setait place chrcha à trmlper les hlbitnts des conices.
sins et à leur tiruie croire que leui-eic'untion était de pla-
cer 'égi'c i 2me rang tandis qu'ils avaient vraimuent
inteniotion Il île l t<r eer u pronnier.''
Dans un rapport du P;3vrm i 35, 'une nssemblée <e-

mole mme jour à SaimtsPierre, Iévcueîe Sidy me p:-on-
mà 'Lidelnce qw'l n 'y avait pas d'ute isu raisonnable
lègn le .linie aliliure que celle aioitée pur les é<,égumes.
li ciore utile ilos vos cdoeirincs, vo assertion.s sont-el-

m d'accord nyc les fius ? Son, le monsongo n'est jmaiis
accon avec lu vérité.
Citoiis cuo're et pour la dcrierc fuis
- 1 Iliand, éque de Quuébec. n'excounia-t-il pas

coule une piaroisse oui s'éitaient mîaiés, eun pîrésence do
tulmoins seu<lemienut iun r.onp!e (le je'uneus gens couisins
l/oignes à qu<i, scus prétoxte, i." udispîenses il voulait r-
racuer ptlus que lepireuvre coupîle ne p>Ossalril ? 1l est vra
q ue les abuis do sountu dmiistrationî frt utelIs, causés ptai


